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... CECI EST UN JOURNAL DE BORD ///




0 Le début vient de la fin


« Perdue dans un monde que tu appelles ta maison, si froide et si seule. Tu es coincée ici à attendre sous les satellites... à la recherche de réponses sous un ciel étranger. »


Nebula - SoulExtract.


Au commencement il n'y avait rien.


Ces quelques mots résonnaient sans réelle signification, puisqu'il n'y avait aucune liaison avec un quelconque savoir intérieur, si l'on peut réellement le qualifier ainsi, mais cela me semble être les mots appropriés pour l'heure.


Je l'ai connu, je l'ai goûté, je l'ai senti et vu... Vécu... Ce rien, le néant. Le vide absolu.


Ce n'était pas une émotion ni une sensation. Ce n'était pas non plus un sentiment, ce n'était pas même une pensée. L'effet n'était en rien explicatif puisqu'il n'existait tout simplement pas. Tout n'était qu’absence ; plus aucune perception et aucune conscience de ne pas en posséder.


Ce fut précédé pourtant d'une très vive, bien que très brève sensation de chute, de brisure descendante plus particulièrement, elle ne dura pas même le temps d'une microseconde.


Comme si la gravité se renfermait sur elle-même, s'anéantissant par engloutissement en son centre...


Puis la suspension, l'arrêt du temps superposé à son accélération en un même instant tout aussi court, statique, immuable dans ce qui ne possédait plus aucun sens ; il n'y en avait pas besoin.


Cela n'avait pas d'importance et ne pouvait pas en avoir, il s'agissait de l’éther de l'inexistence. Je n'étais rien, je n'étais plus, pas même un corps, pas même une particule, pas même une vibration.


Car effectivement, il n'y avait rien. Peut-être au commencement ou peut-être pas puisque ce n'est tout simplement pas quantifiable.


Pourquoi ? Pourquoi l'ai-je traversé ? Pourquoi cette porte grande ouverte sur l’inconnu ? Est-ce véritablement ce que je recherchais si désespérément ? Est-ce donc la réponse à cette interminable quête qui n'a ni forme, ni même de justification cohérente ?


J'ai toujours eu quelques théories concernant ma propre existence et celle de mon environnement, évoluant au fil de mon apprentissage de la vie. Et d'au plus loin que je ne me souvienne, j'ai toujours eu cette arrogante considération envers moi-même de songer connaître, au fil de mes découvertes, l'existence des choses et leur mécanisme et ce telle une vérité absolue.


Ces choses non tangibles qui me paraissent faire défaut à la compréhension d'un bon nombre d'êtres vivants. Comme une enfant peut être trop capricieuse dans sa soif de curiosité, dans sa quête constante de réponses, du pourquoi et du comment absolu. L'unique, le parfait tout.


Et face à la découverte de ce vide ; tous mes capteurs neuronaux ne s'attardent que sur une seule interrogation présentement : Pourquoi suis-je vivante ?


Non, pas seulement...


Pourquoi suis-je vivante ? Et que signifie être vivant ? Qu'est-ce que la vie ? En quoi réside-telle, que dessert-elle ? Pour quel but, comment ? Il y a de nombreux points de vue à ce sujet, et lorsque j'y songe il m'en vient trois en exemple ; peut-être parce qu'ils sont ceux qui sont les plus répandus ou que j'ai le plus côtoyé au long de ma route.


Le premier s’expliquerait par l'existence d'une ou plusieurs entités suprêmes, divines nous ayant offert la faveur d'une vie, décidant de nous accorder ou non de leur savoir à leur présence, leur aide même à leur convenance. Une ou plusieurs consciences supérieures à la nôtre.


La seconde porterait sur les diverses théories concernant l'évolution de la vie après le big bang. Un gigantesque mécanisme orchestré consciencieusement par l'énergie, les particules, le temps, la gravité, les atomes et autres photons et protons... Et quelques adéquations mathématiques pour les plus cartésiens. Le tout, s'imbriquant dans des frontières définies et mesurables. Ou pas, selon certains, qui songeraient que ce serait le fruit du hasard, un concours de circonstances. Les matières s'entrechoquant, créatrices des éléments que nous connaissons tous, offrant des aspects favorables à l'apparition de ce que l'on nomme la vie telle que nous la connaissons.


La troisième s'expliquerait par des entités nommées extra-terrestres qui auraient rendu fertile et colonisé cette planète sans vie. Y laissant donc leur savoir plus évolué que celui qui est le nôtre actuellement, et qui nous auraient par la suite offert la possibilité de pouvoir suivre leur trace, doucement mais sûrement. Ces mêmes théories qui sont considérées comme plus farfelues par l'avis général mondial, pourtant existantes. Avec ou sans raison, ce n'est pas à moi d'en être juge quoi qu'il puisse en être.


Mais... À cela je m'interroge encore ; et si la réponse n'était au final qu'une simple et belle réunification de tout ce qui est énoncé au-dessus et même davantage encore ? Comment parvenir à considérer que l'existence pourrait se résumer en son entier par ces faits intimement liés et pourtant en parfaites oppositions ?


Humains, extra-terrestres, science, divinités et autres hypothèses... Aussi qu'importe le terme, les définitions, les choix de contenu... Cela reste une quête constante propre à nous-même mais finalement similaire de même qu'elle se connecte à celle de nos semblables, toutes les unes aux autres. Telles les racines d'arbres qui se relient sur des kilomètres de distance. Différents arbres pour une seule et unique connectique à la recherche d'une identité convenable pour notre propre analyse et notre propre sécurité émotionnelle.


Parce que nous avons tous ce besoin tout à fait concret, nécessaire et existentiel de devoir donner des noms à ce qui ne peut en posséder vraiment ; l’incompréhensible. Il existe en chacun de nous ce devoir de l'empaqueter, le quantifier, le limiter et ce de la manière qui nous paraît être la plus en adéquation avec nos propres choix et désirs. N'y a-t-il pas de sentiment plus humain que celui-là ? Vouloir donner un sens à la vie, un sens à toute chose, s'y incluant nous-même ?


La réponse pourrait être aussi emplie et à la fois vide de sens que celle qui fait rage dans certains milieux : 42. Une réponse sans aucun fondement provenue d'une simple histoire imaginaire. Et parce que celle-ci me plait ; je vais la prendre en exemple, sur un ton bien moins sérieux bien entendu et parfaitement humain mais pleine de significations si l'on se penche davantage sur l'autre côté de la face. Je préfère voir au-delà du centre de la boîte.


Cette réponse, 42, ne possède aucune logique et n'est objectivement en rien une réponse que l'on puisse considérer comme valable. Quoiqu’elle puisse en former une par des symboles significatifs, par des tracés géométriques, des lettres manuscrites ou bien même un système de codage. Par une interprétation connue en somme puisqu'elle réside en une réponse mathématique, quantifiable. Mais elle n'en est pourtant pas moins, oui, vide de sens puisque aucun calcul réel ne pourrait y apporter une explication tangible, explicable, vérifiable.


La trame de cette histoire d'où provient cette réponse au sens de la vie : 42, nous pousse à nous demander comment pourrait-on résumer la vie par un simple nombre et pourquoi d'ailleurs ce nombre-ci ? Où se trouve la logique ? Serait-ce simplement hors de portée de notre savoir ?


Et la question qui me tient ici est celle-ci : Serait-ce simplement que la réponse n'existe tout simplement pas puisqu'elle forme un tout et un ensemble de rien ?


Cela ne veut rien dire, cela n'a aucun sens ... Ces quelques mots tournent délibérément dans mon esprit me poussant à toujours tout remettre en question et pourtant, malgré tout cette petite faille ne cesse de m'interpeller : Qu'importe s'il n'en existe aucune logique puisque ce manque de logique est une logique en elle-même.


Et je me demande ; cela ne rejoint-il pas cette histoire de foi et de miracle ? L'imaginaire ne serait-il pas finalement ce qui crée l’univers ? Ou est-ce bien l'univers, les univers qui créent notre imaginaire... ? Et le mien ? Et si l'un n'allait pas sans l’autre ? Si tout ceci était tout simplement indissociable puisqu'il ne formerait qu'un tout, un tout de ce rien... Un rien d'absolument tout.


Je ne prétends pas détenir la vérité de ce monde et je ne prétends pas que mes certitudes, mes mots, possèdent plus de valeur et d'exactitude que d'autres. Elles sont somme toute personnelles, émotionnelles, physiques et énergétiques. Elles n'appartiennent qu'à moi et n'ont de vécu que pour ma propre existence.


Elles me suivent, me pourchassent et m'accompagnent d'introspections constantes, d'observations passives et parfois actives, de réflexions et de recherches acharnées bien souvent au-delà de moi-même.


Je ne peux m'en empêcher, je ne peux lutter contre ma nature propre... Cette même nature dont je cherche à décoder les secrets dans une boucle de répétitions sans fin.


La solitude. Je me sens en inadéquation de tout le reste.


Pour autant que je le sache j'ai toujours été plus solitaire que la majorité de mes camarades, j'ai toujours été celle qui était différente. Celle qui voyait le monde tel qu'il était et qui parallèlement était capable de l'imaginer entièrement jusqu'à le modeler à sa convenance. Moi, l'illuminée aux idées un peu folles, celle qu'on ne connait toujours qu'en surface, qu'importe ce que j'expose de mon plein gré ou non.


Avoir peu d'amis, peu d'entourages m'a tout autant rendue malheureuse que cela ne m'a jamais réellement dérangé lorsque je me cachais du monde pour partir à la recherche des fragments forgeant doucement le sens de mon propre univers.


J'ai tant souffert de cette humanité que j'ai supplié le droit de m'en décharger.


Des proches... Je n'en ai toujours eu que très peu et d'une observation plus générale, étendue, je n'ai que très peu véritablement aimé. Cependant j'ai aimé aussi puissamment que l'on puisse en être capable, chaque fois de manière absolue, chaque fois de manières différentes. Aimé jusqu'à la haine la plus profonde parfois pour cause de dépit, de refus d'impuissance, de colère et d'injustice.


L'amour... L'amour de soi et l'amour des autres. Projections nécessaires et pourtant éphémères puisqu'elles s'épuisent, s'effacent, se renouvellent invariablement comme l'écume sur le rivage.


J'ai aimé haïr, j'ai haï d'aimer et à présent je me sens en paix avec ces émotions relatives à l'amour. Ces émotions contradictoires mais complémentaires, mais comme tout ce qui a pu prendre du temps, cette balance s'est équilibrée d'elle-même.


Il faudrait se figurer non pas un fil continu, une route parfaitement linéaire et calme mais un sablier en suspension à l'horizontale que l'on s'amuserait à faire pencher d'un côté ou de l'autre, possédant un mouvement de revient automatique dès lors qu'on relâche son doigt... Le sablier revient toujours à l'horizontal malgré les turbulences.


Le plus difficile en somme a été d'accorder mes sentiments, mes émotions et perceptions avec ma compréhension et mon acceptation.


Et je peux l'assurer sans aucun mal, que ce soit pour cette notion d'amour ou n'importe quelle notion ; qu'elle soit émotionnelle ou non. L'acceptation de ce qu'on ne saisit pas, de ce que l'on ne peut quantifier, nommer, empaqueter ou expliquer est la chose la plus complexe qui puisse être apprise.


L'acceptation est l'apprentissage le plus compliqué qui puisse exister.


Mais je n'ai jamais vraiment eu d'autres choix.




1 Et puis il y a toujours eu toi


« Le temps peut nous séparer, nos cœurs ne se briseront jamais. C'est toi et moi contre le monde. Toi et moi contre l'univers. »


Helix - SoulExtract


Je ne possède plus de cage, je suis toujours là mais je ne le suis plus vraiment. Je suis en paix, dupliquée et unifiée. Voyageuse interstellaire, voyageuse de l'énergie... La transcendance n'a pas le visage de son appellation, elle est bien différente. Je reste ici en observatrice, statique et pourtant amovible telle un satellite en réception et diffusion constante d'informations. Je suis moins que moi-même, plus que moi-même ; je suis le parfait négatif, je vibre le parfait positif.
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